


[image: couverture]






© Éditions Albin Michel S.A., 1991

ISBN : 978-2-226-29369-5




[image: images]

Centre national du livre






Collection « Spiritualités vivantes »

fondée par Jean Herbert

Nouvelles séries dirigées par

Marc de Smedt




Préface





Ikkyû naquit à Kyôto en 1394 et, à l’âge de six ans, il devint bonze. Au livre I, « Nuages Fous », stances 1 à 42, Ikkyû évoque sa vie depuis l’âge de treize ans jusqu’à sa mort. Nous n’y reviendrons donc pas. À vingt-deux ans, Ikkyû se rendit à Katada (banlieue nord-est de Kyôto) afin d’y rechercher le Zen sous la direction de Maître Kesô-Sôdon (1352-1428) qui lui donna le nom d’Ikkyû (« Un Repos ») trois ans plus tard. « Un » et « Repos » sont utilisés au cours de l’histoire du Zen pour exprimer le « Substantiel métaphysique » et la « Grande Paix spirituelle ». Ikkyû se trouve aussi qualifié de « Moine fou » ou de « Moine du Zen d’une époque chaotique ». Il se traitait lui-même de « Nuages Fous ». Les nuages flottants sont le symbole d’une vie sans attachement, comme l’eau courante, mais signalons toutefois que les nuages peuvent aussi signifier passions ou souillure.

Ikkyû est l’un des poètes japonais ayant une connaissance parfaite de la littérature chinoise. Il a chanté les lacs, fleuves, rivières, villes, plaines, palais impériaux, personnages (Maîtres du Tch’an [Zen] chinois, Han-shan, Madame Pan, Yang Kouei-Fei, etc.) de la Chine. Le lien qui existe entre la Chine et le Japon est très étroit et très énigmatique depuis l’origine jusqu’à aujourd’hui. À l’origine, les Japonais eux-mêmes sont-ils venus du Sud de la Chine ? Aujourd’hui, pourquoi le Japon a-t-il pu rapidement se développer économiquement et industriellement tandis que la Chine stagne ? Au chapitre du Taiheiki, nous expliquons comment l’Ouest du Japon a bénéficié du commerce sino-japonais au cours de l’ère Muromachi.

 

Les « Nuages Fous » sont constitués de 880 ou 1 056 stances selon l’édition. Ikkyû y traite non seulement des sujets du Zen et du bouddhisme en particulier, mais de tous les sujets en général : vie, histoire, époque, nature, amour, même des conflits dans son temple. Nous en avons choisi une centaine et nous prévoyons d’en traduire d’autres plus tard. Les portaits d’Ikkyû qui existent encore, les jardins qu’il créa seront aussi l’objet d’une étude ultérieure.

Des motifs très complexes habitent l’homme, plusieurs éléments demeurent inexpliqués à la simple analyse. C’est pourquoi à la suite de chaque stance, nous donnons quelques notes aidant à sa compréhension.

Dans sa stance 56, Ikkyû chante :


Je ne lis pas les textes du Zen,

Mais les ouvrages militaires.



Le premier ouvrage militaire de l’ère Muromachi est le Taiheiki (« Attente de la Paix ») et il est certain que Ikkyû apprécia la lecture de ce livre publié vingt ans avant sa naissance. Aussi donnons-nous également, en fin d’ouvrage, un résumé du Taiheiki qui permettra aux lecteurs de se faire une idée de ce qu’était l’ère Muromachi.

 

Les poésies figurant au Livre II, dans le sermon de Ikkyû intitulé « Squelette », sont de style japonais, c’est-à-dire qu’elles comportent en général cinq vers, mais tantôt plus tantôt moins. Par contre, les stances des « Nuages Fous » sont de style chinois, c’est-à-dire qu’elles comportent en principe huit vers. Il est impossible de transmettre le parfum et le rythme des stances ou des poésies d’une langue en une autre, nous nous sommes donc efforcés d’en restituer simplement le sens le plus proche en français. Il est certain que Ikkyû composa beaucoup de stances sur les pensées et les dialogues du Zen au Japon et en Chine, mais pour en comprendre le sens, il faut posséder de vastes connaissances sur l’histoire du Zen – ce qui n’est pas à la portée de la majorité des lecteurs français. En conséquence, nous avons choisi des stances compréhensibles, ne demandant pas de connaissances spéciales du Zen, mais d’une beauté infinie1.








1. 

En juin 1989, sur la chaîne FR3 de la télévision française, un documentaire intitulé « Le Monde du Zen » nous a montré une statue de Ikkyû, les temples où il résida et les jardins qu’il créa. Ce documentaire franco-japonais en deux parties présentait parfaitement l’austérité, la vacuité et la beauté du Zen.












LIVRE I

Nuages Fous







1. Mes cinquante ans


Vers excellents dans le froid et la faim.

J’ai passé ainsi cinquante ans.

J’ai honte devant Maître Tôshun

Transmettant le Zen Sôtô.

Vent d’automne !

Soudain, coulent les larmes de mon enfance.

Pluie nocturne !

Lanterne bleue. Mes cheveux blancs.



[À l’âge de soixante-dix ans Ikkyû composa cette stance en se souvenant de sa jeunesse. Il était entré au monastère Kennin-ji à treize ans (1406) et ce monastère avait un moine poète excellent : Tôshun (1294-1364) qui influença beaucoup Ikkyû lorsqu’il composa ses stances. En 1463, Ikkyû eut connaissance d’un projet de commémoration, en octobre, du centième anniversaire de la mort de Tôshun au temple Tôshun-in du monastère Kennin-ji. En l’apprenant, il songea à l’époque où il était étudiant. La nostalgie s’empara de lui, auprès d’une lanterne dont la couleur bleue symbolise la solitude.]





2. Herbes printanières au Palais de la Longue Porte


Dévastation de l’automne.

Les belles chantent

Dans le Palais de la Longue Fidélité.

Dans l’ombre du jardin du Palais,

Une concubine sans intermédiaire puissant.

Devant nos yeux :

Prospérité, honte, chagrin, joie.

La faveur du suzerain allant diminuant,

Les herbes poussent beaucoup.



[Ikkyû composa cette stance à treize ans et c’est la première qu’il écrivit. Connaisseur de la littérature chinoise, en choisissant pour sujet les Dames du « Palais de la Longue Fidélité » où les perdantes de la faveur impériale au cours de la dynastie des Han étaient isolées, Ikkyû faisait ressortir les vicissitudes de la vie.]





3. Vêtu d’une robe printanière, je (Ikkyû) suis allongé au milieu des fleurs


Se promener en récitant des poésies.

Passionnant !

Les fleurs s’ouvrent par centaines, puis tombent,

Ciel et terre sont purs.

Effluves parfumés à mon chevet,

Suis-je endormi ou éveillé ?

Rêve printanier d’un moment,

Je ne puis distinguer clairement.



[Ikkyû composa cette stance à quinze ans, alors qu’il était moinillon au monastère Kennin-ji de Kyôto.]





4. Réflexion sur les moines contemporains


Enseigner la Loi et le Zen,

Par recherche d’une réputation,

Prononcer des mots rabaissant l’autre,

Tout cela me suffoque.

Si dialogue, raison et générosité manquent,

Il n’y a que combat démoniaque

Et l’inscience augmente.



[Ikkyû composa cette stance en 1409, à l’âge de seize ans. Au sein de la communauté religieuse, il rencontra des individus fiers de leurs origines et d’autres qui pratiquaient la calomnie – ce que le jeune Ikkyû détestait.]





5. Mi-automne sans lune


Cette nuit je ne vois pas la lune,

Je ne verrai donc pas une belle fille.

Assis tout seul, calme,

Face au chandelier de fer, je récite une poésie.

Tous les poètes du monde

Deviennent mélancoliques au crépuscule.

J’écoute la pluie ce soir,

Et je revois les dix années précédentes.



[Œuvre de sa dix-septième année. Un clair de lune devient plus pittoresque à l’apparition d’une belle. Mais au milieu de cet automne, Ikkyû, solitaire, n’a pas d’adoucissement. Sombre et dur comme le fer, voilà le cœur de Ikkyû.]





6. La Connaissance en entendant chanter un corbeau


Sentiments grossiers et colère,

Cœur aux passions conjecturales,

M’habitent encore

Comme il y a vingt ans.

Un corbeau se moque

De l’arhat détaché des poussières.

Quel est le sens des poésies

De Madame Pan, jolie comme un bijou ?



[Ikkyû qui avait vingt-sept ans composa cette stance le soir du 20 mai 1420 et son Maître Kesô admit son approfondissement dans le Zen. L’idéal du Zen n’est pas la situation de l’arhat pareille à l’arbre desséché ou au rocher froid, mais la transformation de la laideur en beauté. Madame Pan (poétesse jolie comme un bijou) exprimait la joie et le chagrin devant l’empereur Tch’eng de la dynastie des Han. Son nom se prononce « HAN Shôyo » en japonais et elle est très connue dans la littérature japonaise, par exemple dans le Dit du Genji, et dans le théâtre Nô.]





7. Trente-troisième Anniversaire de la mort de l’ermite « Comme désirs » : stance inspirée par des fleurs de prunier et de chrysanthème dans un vase


Trente-troisième Anniversaire !

À nouveau le chagrin.

Il se nommait « Comme désirs »,

Ses centaines ou milliers de disciples

Atteignirent son niveau.

Des Patriarches et des Maîtres,

Je ne comprends

Ni actes contrariants

Ni actes s’adaptant.

Chrysanthème jaune et prunier blanc !

Le printemps en octobre !



[Œuvre composée par Ikkyû à l’âge de vingt-neuf ans. Le 9 octobre 1422, Kesô et Ikkyû assistèrent à cette cérémonie en mémoire de l’ermite « Comme désirs » qui était le Maître de Kesô. L’ermite « Comme désirs », c’est-à-dire Maître Gonge (Gonge = Hors les paroles) (1315-1390), était troisième dans la succession des Maîtres du monastère Daitoku-ji. « Tous les autres disciples comprennent l’Essence du Zen (4e, 5e et 6e vers), mais moi, Ikkyû, ne la comprends pas (7e, 8e et 9e vers). » Cette sorte d’expression désigne la Compréhension par la « sans-compréhension » qui est indiquée dans les 10e et 11e vers.]





8. Éloge de la pratique du Maître national Daitô (Grande Lampe)


Il souleva une grande lampe

Qui éclairait le ciel en entier.

Cherchant la gloire,

Des chars à bœufs rassemblés

Devant la salle de la Loi (Vérité).

Personne ne connaît le sens

Du repas courant d’air

Et de la demeure au bord de l’eau.

Il vécut vingt ans

Au pont de la Cinquième Rue de Kyôto.



[En 1426, le moine Zenkô-Shunsaku du temple Tokuzen-ji établit la biographie du Maître Daitô, fondateur du monastère Daitoku-ji, mais il insista sur la fréquentation des empereurs et des hauts fonctionnaires, ce qui ne plaisait pas à Ikkyû en raison du côté mondain de la chose. Au contraire, il fit l’éloge de la vie de mendiant de Daitô.]





9. Pour le centième Anniversaire de la mort du Maître national Daitô


Pour la plupart, ses descendants

Veulent fréquenter le Palais Impérial.

Moi, « Nuages Fous »,

Erre seul dans le fleuve et la mer.

Où est-elle organisée

La grande réunion religieuse avec repas ?

Les nuages blancs cuisent le riz

Au Mont « Cinq Terrasses ».



[Ikkyû trouve dans la nature une grande réunion religieuse avec repas pour commémorer le centième anniversaire de la mort de Daitô. Pour le vagabond Ikkyû le riz est cuit par les nuages blancs et le Mont « Cinq Terrasses », lieu saint du Bodhisattva Manjusrî (symbole de la Sapience) au nord de la Chine, est partout où Ikkyû se trouve.]





10. Au moment de quitter l’ermitage « Comme désirs », j’ai présenté cette stance au précepteur Yôsô


J’ai habité cet ermitage,

Mais après dix jours, j’en étais rassasié.

Regardez au-dessous de nos pieds,

Les désirs charnels augmentent beaucoup.

Un autre jour, si vous venez me demander,

Je serai chez un poissonnier,

Dans un bistro

Ou dans un quartier de plaisir.



[En 1440, Ikkyû vint à l’ermitage « Comme désirs » pour commémorer le treizième anniversaire de la mort de son Maître Kesô, mais dix jours plus tard il en repartait. Il était en mauvais termes avec Yôsô (1376-1458) qui était disciple du Maître Kesô tout comme lui. Yôsô était de dix-huit ans plus âgé que Ikkyû. Pour ce dernier, le lieu véritable de l’exercice était la poissonnerie, le bistro ou le quartier de plaisir et c’est ça l’esprit du Grand Véhicule du bouddhisme.]





11. J’ai noté par écrit cette stance à la fin du cahier d’inventaire de l’ermitage « Comme désirs »


J’ai laissé à l’ermitage

Les objets bouddhiques et officiels quotidiens.

La cuiller de bois et le panier,

Je les ai accrochés au mur Est.

Je n’ai même pas besoin

De ces bricoles.

Je passe les années sur le fleuve et sur la mer,

Le vent sur mon manteau de paille et sur mon cimier.



[Le temple n’est pas une chose privée, il faut donc laisser au successeur les objets de la communauté.]






OEBPS/images/cnl.jpg
Avec le soutien du





OEBPS/cover/cover.jpg
Ikky

NUAGES FOUS

Traduit par Maryse et Masumi Shibata

,

Spiritualités vivantes Albin Michel





